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      Lord Harry Steele hissa sa malle jusque dans la cour des écuries de la compagnie de transport et, poussant un soupir de lassitude, la posa sans ménagement contre le mur le plus proche. Il avait réussi à la traîner jusque-là sans se briser le dos, mais tous les muscles de son corps lui faisaient mal - de surcroît il suait comme un bœuf et empestait l'alcool qui suintait de chacun de ses pores.

      Son manteau était sale et déchiré. Son chapeau s'était volatilisé. Il ressemblait plus à un bandit de grand chemin qu'au fils du duc de Redditch.

      Pourquoi le duc était-il si obstiné ? Il aurait au moins pu me proposer de faire usage du carrosse.

      Reprenant lentement son souffle, il prit le temps d'examiner les alentours. Ce qu'il vit ne fit qu'accentuer son découragement. Des murs de briques gris, ternes et crasseux l'entouraient. Le seul fiacre qui se trouvait dans la cour reposait sur deux roues et semblait avoir connu des jours meilleurs. Pas de personnel dans les écuries, ni de tas de foin propre. Si l’endroit avait autrefois été bien entretenu, c'était il y a bien longtemps, et sans doute au siècle dernier.

      Je vous en prie, seigneur, ne me dites pas que j'ai dépensé jusqu'à mon dernier sou pour cet endroit.

      Harry sortit un morceau de papier de sa poche et vérifia l'adresse.

      82, Gracechurch Street, Londres

      Il soupira. Décidément, ce matin, il ne fallait pas s'attendre à un miracle.

      Un rapide coup d'œil aux écuries lui apprit qu'il y avait trois chevaux, mais encore une fois, ni foin, ni garçon d'écurie. La seule chose positive dans tout cela, c'était que certains de ses partenaires étaient arrivés, ceux qui avaient comme lui investi dans la RR Coaching Company - la compagnie de transport les Aventuriers de la Route.

      — Eh bien, j'espère que l'un d'entre eux a les poches bien garnies, car cet endroit va être un gouffre financier, marmonna-t-il.

      Il se dirigea de nouveau vers la cour, regrettant une fois de plus sa décision de vider la bouteille de whisky la veille au soir. C'était déjà assez éprouvant de se retrouver sans le sou et sans abri, sans en plus avoir la gueule de bois.

      — Harry, magne-toi le cul et monte nous voir. Nous t'attendons, cria une voix.

      Levant la tête, son regard se posa sur un homme de haute taille qui se trouvait en haut d'une volée de marches en bois. Il fit un signe de la main qui trahissait sa fatigue. Lord Andrew McNeal, le duc de Monsale, les mains sur les hanches, le regardait, l'air courroucé, depuis son perchoir.

      — Je viens, dit Harry, et il se dirigea vers les escaliers. Quand ses jambes fatiguées l'eurent enfin porté sur le palier, Harry s'inclina devant lui.

      — Votre grâce.

      Avec une moue de compassion, Monsale montra du doigt la malle d'Harry échouée dans la cour.

      — Je suppose que le vieil homme a mis sa menace à exécution.

      — À deux jours de la veille de Noël, il me jette à la rue. Quelle sorte de père fait ça, je te le demande ? répondit Harry.

      — Un père que tu as poussé dans ses derniers retranchements dès que tu es venu au monde ? hasarda Monsale.

      Il ne pouvait pas attendre de la sympathie de ses amis. Ils étaient au courant de tous les mauvais tours qu'il avait joués à son père au fil des ans, y compris ceux dont ce dernier n'avait pas eu connaissance.

      — Je sais, mais c'est Noël. Je ne pensais pas qu’il le ferait, encore moins pendant les fêtes de Noël, déclara Harry.

      Et qui allait manger les délicieux rillons de porc et le rosbif du réveillon de Noël ? Sans parler des exquis choux de Bruxelles. Pas moi.

      Être exclu du grand dîner de famille était le coup fatal. Il salivait rien qu'à imaginer le jus de viande riche et épais dont il couvrait d'habitude ses pois et ses carottes.

      — Ce qui est fait est fait, inutile de pleurnicher. Allez. Nous avons du travail, déclara Monsale. Passant son bras autour des épaules d'Harry pour le réconforter, il le mena jusqu'à la porte et la franchit avec lui.

      Un cri retentit dans la pièce

      — Bon prince Hal !

      Harry éclata de rire. S'il avait pu engranger un sou toutes les fois qu'on lui citait Shakespeare, il ne serait pas dans ce pétrin. En fait, il était plus proche d'un pauvre que d'un prince ce matin, mais c'était toujours réconfortant de savoir que ses amis le considéraient comme digne de leurs plaisanteries.

      Assis à une longue table d'une propreté douteuse se trouvaient trois autres hommes. Sir Stephen Moore, Augustus Trajan Jones et l'honorable George Hawkins. Aucun d'eux ne semblait le moins du monde décontenancé par la mine défaite et la tenue débraillée d'Harry.

      Monsale se dirigea vers Augustus Jones et lui tendit la main.

      — Par ici la monnaie, Gus. Le vieux l'a enfin mis à la porte.

      Gus était bouche bée comme une truite qui vient de mordre à l'hameçon.

      — Eh bien, il m'a fallu attendre dix longues années pour perdre enfin mon pari, donc je considère que c'est de l'argent bien dépensé.

      D'un geste plein d'emphase, il remit à Monsale un billet d'une livre que ce dernier inspecta rapidement avant de le mettre dans sa propre poche. Personne ne se serait avisé de s'étonner qu'un duc vérifie à deux fois un billet donné par un ami. Tout le monde savait qu'un billet de banque pouvait être un faux billet.

      Sir Stephen Moore brandit une flasque de whisky sous le nez d'Harry, et celui-ci la prit sans hésitation. Il lui fallait boire un coup pour se remettre de ses émotions.

      Harry se laissa tomber sur la chaise vide et couverte de poussière entre Stephen et George, et avala une grande gorgée de whisky.

      — Bon, maintenant que nous sommes tous ici, commençons la réunion d'inauguration de la RR Coaching Company, déclara Monsale.

      — RR Coaching Company ? répondit Gus.

      Harry sourit. C'était son idée de donner à leur nouvelle entreprise à peine légale un nom dont son père les avait affublés lui et ses amis autrefois : les Aventuriers de la Route.

      — Il eût été difficile de conserver le nom en entier, la compagnie de transport des Voyous de la Route, déclara Monsale, donc j'ai opté pour les Aventuriers de la Route.

      Les écuries délabrées et les terrains de ce qui avait autrefois été une compagnie de fiacres prospère seraient la façade parfaite pour leur nouvelle entreprise.

      Monsale hocha la tête.

      — Harry ?

      Harry posa la flasque de whisky et se leva. Il était peut-être celui qui avait le moins d'argent en poche, mais il avait ce projet en tête depuis plusieurs années.

      Il s'éclaircit la gorge.

      — S'il s'agissait d'une réunion conventionnelle, quelqu'un consignerait tout par écrit, mais j'imagine qu'aucun de nous ne souhaite laisser une trace de nos discussions. Tout d'abord, permettez-moi de vous remercier tous d'avoir investi votre argent durement gagné dans cette entreprise. Je sais que la plupart d’entre nous n’ont plus un sou en poche.

      Il jeta un regard en biais à Monsale. Le duc de Monsale était riche, mais avare au dernier degré. L'état de délabrement des locaux qu'il avait choisis pour leur nouvelle entreprise témoignait de son avarice maladive.

      — Et même si Carlton House n'en a guère pour son argent vu l'état lamentable de l'endroit, il nous fournira cependant une façade pour nos activités peu recommandables jusqu'à ce que nous ayons mis sur pied la compagnie de transport.

      Tandis que Monsale dotait l'entreprise de transport toute nouvelle d'une couverture respectable, le reste du groupe continuerait à financer son développement par le biais d'activités commerciales secrètes. Gus faisait venir des marchandises de contrebande en Grande-Bretagne à bord de son voilier, le Night Wind. George cherchait une nouvelle maison pour des objets volés. Et Stephen évoluait dans l'univers glauque de la vengeance personnelle et de la vendetta.

      Il n’avait pas besoin de dire tout haut ce qu’ils pensaient probablement tous. Dans un avenir plus ou moins proche, ils rencontreraient un écueil et ils devraient trouver un moyen respectable de gagner de l'argent. Mais ils n'en étaient pas là. Pour l'instant, la RR Coaching Company était leur refuge et ils y étaient en lieu sûr.

      Harry épousseta le devant de son manteau mais ne prit pas la peine de faire trop d'efforts. Il y avait toutes les chances qu'il dorme à même le sol ce soir, ou dans les écuries.

      — Et quelle sera ma contribution à la RR Coaching Company, vous demandez-vous sans doute ? Eh bien, la haute société de Londres croit tout savoir à mon propos et fait des gorges chaudes de mon mode de vie scandaleux, mais en vérité, je n'en ai jamais laissé filtrer qu'une infime partie. Je suis fier de pouvoir gérer mon image. Alors, j'ai décidé qu'au lieu de faire le scandale, on allait désormais me payer pour que j'aide les gens à faire disparaître les leurs.

      Voilà qu'il se lançait dans le blanchiment des réputations.

      Monsale frappa dans ses mains.

      — Lord Harry Steele, l'homme qui connaît les scandales mieux que quiconque. Je te recommanderai personnellement à tous mes amis qui ont besoin de garder leurs vilains secrets.

      Harry cultiverait son image de « mauvais garçon », tout en s'occupant de clients qui s'étaient attirés des ennuis et qui n'hésiteraient pas à payer pour profiter de son expertise. Qui pouvait aider le grand monde, l'élite huppée de Londres, à dissimuler ses vices cachés, ses scandales honteux et pleins de détails croustillants pour le commun des mortels mieux que quelqu'un qui non seulement comprenait comment il fonctionnait, mais en connaissait aussi la face cachée, le plaisir de se vautrer dans le péché et la luxure ?

      Ses amis l'applaudirent d'un commun accord.

      Stephen lui tapota le dos.

      — Harry, tu es un génie.

      Harry sourit.

      — Qui en a jamais douté ?
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      Onze mois plus tard

      
      Alice North se tenait devant le numéro 16, Grosvenor Street, à Londres, rageant à voix basse.

      —  Comment diable les choses en sont-elles arrivées là ?

      Dans sa main, elle tenait une petite carte de visite. Elle y jeta un coup d'œil, ne sachant toujours pas si elle avait raison de faire ce qu'elle faisait.

      Plus de risque de scandale. Secret bien gardé. Acompte en espèces requis. Versements échelonnés selon le contrat.

      16, Grosvenor Street, Londres

      Quel genre d'homme dirigeait une entreprise spécialisée dans ce domaine ? À en juger par le contrat de confidentialité de vingt pages qu'elle avait dû signer avant de recevoir la carte de visite, ce devait être un individu peu fréquentable.

      Elle fit demi-tour, décidée à remonter dans la voiture et à rentrer chez elle, mais s'arrêta en pensant à sa sœur. Alice était à court d’options, et si elle n'agissait pas sans tarder, il serait trop tard.

      — Allez. Pourquoi pas vous, marmonna-t-elle.

      Elle expira lentement et regarda à nouveau la devanture de la maison. C'était une bâtisse élégante de l'époque géorgienne à la façade de couleur crème. La maison aux proportions généreuses comportait cinq baies vitrées sur la largeur. . .

      — Oh, pour l'amour du ciel, arrête de te soucier de l'architecture et va frapper à la porte !

      Un rapide coup d'œil alentour lui indiqua que personne ne pouvait l'entendre, mais tout de même Alice avait de quoi craindre pour sa santé mentale, elle n'arrêtait pas de se parler à elle-même.

      Un homme extrêmement grand, solidement bâti, tout de noir vêtu, ouvrit la porte, et le cœur d'Alice se serra. Y avait-il eu un décès dans la famille ? Avec la chance qu'elle avait ce matin, elle ne serait pas surprise du tout de s'être présentée exactement en même temps que le croque-mort.

      — Oui. Il regarda Alice d'un air supérieur.

      Elle se renfrogna. Ce n'était pas des manières pour un domestique, comment pouvait-il accueillir ainsi un visiteur ? L’homme était presque impoli.

      — Je. Hmm. Je suis venue. . . oh, balbutia-t-elle.

      Je savais que c'était une idée stupide.

      L'homme tendit la main, et claqua des doigts pour manifester son impatience.

      — Avez-vous une carte ? lui demanda-t-il d'un ton sec.

      Sans réfléchir, Alice lui tendit le petit carton blanc auquel elle s'était accrochée avec une farouche détermination depuis qu'elle avait quitté la maison un peu plus tôt.

      Le majordome jeta un coup d'œil à la carte et soupira ostensiblement.

      — Je voulais dire votre carte.

      Elle fouilla dans son réticule, le rouge aux joues. Où était la boîte où elle rangeait ses cartes de visite quand elle en avait besoin à brûle-pourpoint ?

      — Ah ! dit-elle en sortant sa carte de visite.

      Il la prit, y jeta à peine un coup d'œil, et d'un air indifférent, fit signe à Alice d'entrer dans la maison. Elle serra les dents, luttant contre la tentation de le chapitrer pour son impertinence. Sa mère l'aurait certainement fait et aurait ensuite dit sa façon de penser à son employeur.

      — Merci, dit-elle.

      Pourquoi est-ce que je remercie cet homme ?

      Après avoir fermé la porte, le majordome tourna aussitôt les talons et se dirigea vers l'étage, sans ajouter un mot, abandonnant Alice dans le hall.

      Elle exprima sa désapprobation à voix basse.

      — Quelle matinée.

      Faisant de son mieux pour se calmer, Alice regarda le rez-de-chaussée. Il n'y avait là rien d'extraordinaire. Carrelages noirs et blancs disposés en damier. Murs de couleur crème sans aucune fioriture. Cela aurait pu être l'entrée de n'importe laquelle d'une centaine d’autres maisons de Londres. Celui qui résidait dans cette maison ne s'était manifestement pas donné la peine d’ajouter une touche personnelle à la décoration.

      Elle attendit.

      Le majordome ne lui avait même pas proposé de s'asseoir.

      Et elle attendit.

      Je me demande ce que la cuisinière nous a mijoté pour le déjeuner aujourd'hui. Je meurs de faim.

      Elle fredonnait un air de musique à voix basse lorsque le majordome réapparut enfin en haut des escaliers. Il se dirigea vers elle sans se presser. Alice se retint de lui faire une remarque sur son manque de manières. Ce n'était pas le moment de le réprimander.

      — Sa seigneurie est prête à vous recevoir, annonça-t-il.

      Sa Seigneurie ? Depuis quand les nobles en étaient-ils réduits à exercer un emploi rémunéré ?

      À l'étage, Alice fut introduite dans un salon et on lui proposa enfin un siège. Avec autant de grâce que ses pieds fatigués le lui permettaient, elle s'installa sur un canapé mauve trop moelleux. Les coussins étaient si épais qu'elle s'y enfonça aussitôt et se retrouva quasiment allongée, à regarder le plafond.

      Diable, c'est ridicule. Je n'aurais vraiment pas dû venir ici.

      Elle attendit que le majordome ait quitté la pièce pour se dégager de sa prison de coussins moelleux et se lever. Elle lança un regard désapprobateur au canapé puis se dirigea vers la fenêtre. Les rideaux étaient fermés et la pièce mal éclairée.

      Il est onze heures. Qui garde les rideaux tirés à cette heure de la matinée ?

      Que quelqu'un s'imagine seulement recevoir des clients dans une telle pièce la dépassait.

      Tirant fermement l'un des rideaux rouge foncé, elle l'attacha grâce à une cordelette qu'elle suspendit à un crochet. Elle attrapa l'autre rideau.

      Cet aventurier a plutôt intérêt d'être à la hauteur étant donné la somme que je lui ai envoyée. Elle regrettait déjà d'avoir pris la peine d'attendre et se disait qu'il y avait peu de chances qu'il puisse l'aider.

      — Aïe ! Aie aie! Que diable faites-vous ? Vous voulez me tuer ?

      Elle fit volte-face et aperçut un homme aux cheveux noirs qui se tenait à environ un mètre. Il s'était déplacé si silencieusement qu'elle ne l’avait pas entendu entrer dans la pièce et s'avancer derrière elle.

      Le bras gauche devant son visage, il se protégeait les yeux. La seule raison pour laquelle il n'avait pas levé les deux bras, c'est qu'il portait un porcelet sous son bras droit.

      Cela semblait être devenu une habitude ce matin, Alice décocha un regard outré à un autre membre de la gent masculine. Un homme qui portait une robe de chambre à fleurs jaune et verte. Décidément, cette maison semblait habitée par des hommes bien singuliers. Et des porcs.

      Le porcelet lui fit un grognement amical, remportant sans conteste le prix du membre le plus accueillant de la maisonnée.

      Pourquoi a-t-il un cochon dans ses bras ?

      — La fenêtre. La lumière du soleil. Voyons, femme, n'éprouvez-vous aucune compassion pour un homme qui souffre ?

      — Que voulez-vous dire par là, vous souffrez ?" répondit-elle, son regard passant de l'animal à son propriétaire vêtu de façon outrageuse.

      En soufflant de désapprobation, il la repoussa et s'empara du rideau. Elle sentit qu'il était sur le point de le laisser retomber et de couvrir de nouveau la fenêtre, mais à sa grande surprise, il ne le fit pas.

      Il prit fermement le rideau dans sa main, puis laissa échapper un soupir de lassitude.

      — De toute évidence, vous n'avez jamais souffert de la gueule de bois, et par conséquent, vous n'avez pas la moindre idée de l'enfer que cela représente. Je vous fais grâce de votre ignorance, mais seulement pour cette fois.

      — Merci. Je crois, répondit-elle.

      Pourquoi est-ce que je remercie les gens qui sont impolis avec moi ?

      Ce soi-disant lord n'avait manifestement jamais pris la peine de se renseigner sur la manière dont il fallait se comporter en compagnie d'une dame. Il manquait cruellement d'éducation dans ce domaine. Alice comprenait maintenant pourquoi son majordome était si irascible et si dédaigneux.

      Patience. Oublie un instant ta fierté. Souviens-toi de ce qui est en jeu.

      Un silence embarrassant régna pendant un instant, pendant lequel ils se défièrent du regard. Alice, résolue, soutint le regard de cet individu à la gueule de bois et à la mise extravagante. Elle ne se laisserait pas intimider.

      La tâche fut cependant un peu facilitée par ses beaux yeux vert clair. Un vert plein de promesses comme une prairie un jour d'été. Enfin, un vert cerclé de rouge sur les bords ce matin, ce qui ne le flattait guère.

      Il regarda finalement le cochon et rit dans sa barbe en donnant une tape amicale à l'animal. Puis il se pencha et posa avec douceur le porcelet à terre, qui s'éloigna derechef.

      — Lord Harry Steele à votre service. Miss . . . fichtre, quel est votre nom, déjà ? demanda-t-il en tendant la main.

      — Miss Alice North, grogna-t-elle.

      Lord Harry Steele ? Oh non, j’ai entendu parler de lui. La honte de sa famille, toujours impliqué dans des scandales.

      Il n’était pas étonnant que le contrat qu’elle avait signé n'ait pas mentionné spécifiquement son nom - mais l'avait désigné comme premier contractant et elle comme second contractant.

      Quelle idiote je fais.

      Alice saisit la main qu'il lui tendait et la serra de toutes ses forces. Au moins, ce crétin prétentieux se souviendrait d'elle quand elle serait partie. Elle se préparait déjà mentalement à oublier cette matinée.

      Quel dommage que ce soit lui. C'était ma seule petite lueur d'espoir. Maintenant, je vais devoir chercher un autre moyen de nous tirer de ce pétrin.

      Lord Steele, occupé à faire la grimace tandis qu'elle lui écrasait méthodiquement les doigts, parvint à grand-peine à hocher la tête. Quand Alice relâcha enfin sa prise, il étudia sa main.

      — Fichtre ! C’est une sacrée poignée de mains que vous avez là, Miss North. Rappelez-moi de ne pas vous contrarier, dit-il.

      Alice vit enfin une ouverture.

      — En fait, vous êtes déjà sur liste noire en ce qui me concerne. Votre majordome est incroyablement impoli, et vous, Lord Steele, vous m'avez pris une belle somme d'argent.

      Toute trace d'humour disparut de son visage. Son père était un as dans le commerce et il parlait toujours de ce moment décisif quand on négociait un contrat. Le moment où l'autre partie comprenait enfin que vous étiez extrêmement sérieux et qu'il n'était plus question de discuter de choses et d'autres ou de tergiverser.

      L'argent se fait toujours entendre.

      — Vous m'avez payé un acompte ? rétorqua-t-il.

      — Oui. Et pour utiliser votre langage grossier, un sacrément gros acompte. Je suis venue ici aujourd'hui parce que, si ce n'est que j'ai reçu votre carte de visite, vous ne vous êtes pas manifesté depuis que mon valet de pied a remis l'argent et le contrat signé au numéro quatre-vingt-deux Gracechurch Street il y a trois jours.

      Il haussa un sourcil.

      — Sacrément impatiente, la diablesse, n'est-ce pas ?

      — Vous pouvez dire ce que vous voulez, Lord Steele, mais je ne dispose pas de beaucoup de temps, rétorqua-t-elle.

      Il fit la grimace.

      — Oh non. S'il vous plaît, ne me dites pas que vous êtes enceinte.

      Les yeux d'Alice s'écarquillèrent et elle resta la bouche ouverte de surprise.

      — Quoi ? Comment osez-vous ? Je veux dire, vous . . .

      Il balaya ses protestations d'un geste de la main comme si c'était banal de demander à une jeune fille si elle était enceinte, comme s'il le faisait tous les jours. Elle eut soudain l'impression odieuse que c'était probablement le cas.

      — Bien. Quoique, si vous aviez un polichinelle dans le tiroir, vous auriez fondu en larmes en posant les yeux sur moi. Croyez-moi, Miss North, j'ai l'habitude, je peux gérer la plupart des scandales, mais les accidents de parcours comme les enfants naturels, c'est ce qu'il y a de pire. Vous n'imaginez pas combien de fois j'ai dû tenir un pistolet contre la tempe d'un futur père réticent pour le convaincre de la nécessité d'un mariage rapide, répondit-il.

      — Lord Steele, je vous assure que je ne suis pas dans une position intéressante, répondit-elle.

      — Harry. Seuls ceux qui essaient de s'attirer les faveurs de mon père m'appellent Lord Steele. Non pas que cela leur soit utile. Rien ne m'est aussi étranger que la bourse du duc de Redditch.

      Son père était duc et pourtant il étouffait les scandales contre monnaie sonnante et trébuchante ; à quelle sorte de réprouvé avait-elle donné son argent ?

      Harry s'avança et prit la main d'Alice. Il fit glisser le gant qu'elle portait, puis se pencha et déposa un doux et chaud baiser sur ses doigts. Elle fut parcourue de frissons.

      — Je suis venue vous voir pour ma sœur, Patience. Je suis certaine de l'avoir clairement indiqué dans la note que j'ai envoyée avec l'argent et tous les papiers, dit-elle, essayant de rester concentrée.

      Lorsqu'il leva la tête et que leurs regards se rencontrèrent une fois de plus, il lui sourit avec douceur.

      — Veuillez m'excuser. Même si je vous parais un peu désinvolte, je peux vous assurer que j'ai examiné votre cas. Le fait que vous ayez ma carte avec mon adresse personnelle prouve que je prends l'affaire au sérieux. Ces choses prennent souvent un peu de temps au départ, c'est la raison pour laquelle je ne vous ai pas contactée.

      J'imagine que le fait que vous vous soyez saoulé comme un Polonais n’a rien à voir dans tout cela. Dans quoi me suis-je engagée ?

      D'un geste théâtral, il lui tendit le gant.

      — Maintenant, je sais de source sûre que vous serez ce soir au bal du vicomte et de lady Ashton, tout comme votre chère sœur Patience, annonça-t-il.

      Elle était abasourdie. Elles n'avaient décidé d'assister au bal que la veille, tard dans la soirée, et Alice avait envoyé le carton de réponse à l'invitation juste avant de quitter la maison.

      — Comment diable avez-vous découvert ce que nous ferons ce soir ? demanda-t-elle.

      Qui est ce Lord Harry Steele ?

      A peine leva-t-il un sourcil en réponse à sa question. Alice commençait à réviser sa première impression. Malgré son comportement excentrique, ses vêtements à fleurs et son porcelet, cet homme était plus sérieux qu'il n'y paraissait.

      — Je serai au bal ce soir. J'ai besoin d'observer votre sœur et cette fripouille à l'œuvre.

      — Mais vous ne savez pas si Cuthbert Saint sera présent, répondit-elle.

      — S'il est le genre d'homme que je crois, Miss North, il sautera sur l'occasion. À ce soir, donc. Il lâcha sa main et fit un pas en arrière.

      Alice, bouche bée, vit Harry se pencher jusqu'à la taille, la saluer très bas, puis se redresser et sortir aussitôt.

      Il appela le porcelet
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